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AVIS. 

Le  comité  et  L’état-major 

DE  LA  COMMUNE  DE  DIJON, 

n’ont  pu  apprendre  qu’avec  douleur,  les 
excès  auxquels  quelques  particuliers  fe 
font  livrés  dans  les  campagnes  : ils  ont  cru 
important  à la  tranquillité  publique,  de 
rechercher  les  caufes  d’une  effervefcence 
auffi  dangereufe. 

Des  difpohtions  militaires  raffemblées 
autour  de  Paris  & de  Verfailles , mena- 
çoient  la  liberté  nationale  & les  perfonnes 
de  nos  Députés  ; & la  retraite  des  Miniftres 
citoyens  qui  ont  préparé  la  régénération 
de  laFrance,  fembloit  être  le  fignal  de  plus 
grandes  calamités.  Dans  des  circonftances 
auffi  alarmantes,  le  défefpoir  de  ceux  que 
l’on  vouloit  opprimer  a pu  faire  naître 
les  plus  grands  défordres. 

- Mais  ces  défordres  doivent  ceffer  avec 
les  alarmes  qui  les  ont  occafionnés  ; &; 
fans  doute,  il  fuffira  d’inftruire  les  cam- 
pagnes, de  la  révolution  heureufe  qui  a 
îuccédé,  pour  ramener  le  calme  dans  tous 
les  efprits. 
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Le  Roi  a été  détrompé.  II  a difperfé  au 
loin  cet  appareil  militaire^  ces  armées  qui 
environnoient  la  capitale.  Il  s’efl:  rendu 
dans  Taffemblée  de  la  Nation,  pour  y dé- 
clarer folemnellement  qu’il  ne  veut  être 
gardé  que  par  t amour  & la  fidélité  de  ^es 
fujets  ; qiiil  fe  fie  à fa  Nation;  quil  nejl 
quun  avec  elle  (i). 

Pour  mieux  manifefter  la  confiance 
qu’il  rend  à fon  peuple , il  eft  venu  à 
Paris  comme  un  pere  au  milieu  de  fes 
enfans , feul  & fans  autre  efeorte  que  le 
peuple  lui-même.  Il  n’a  pas  dédaigné 
d’orner  fa  tête  augufte  de  la  cocarde  , 
devenue  le  figne  de  rallîment  des  pa- 
triotes : & pour  confacrer  à jamais  cette 
époque  touchante  de  la  réunion  du  peuple 
à fon  Roi , il  a voulu  que  l’on  renverfât 
cette  forterelfe  redoutable,  dernier  rem- 
part du  defpotifme  miniftériel  (i). 

Et  ce  qui  doit  achever  de  ramener  la 
fecurité  dans  tous  les  efprits  , Sa  Majefté 
a éloigné  d’elle  les  confeillers  perfides  qui 


( I ) Difeours  prononcé  par  le  Roi  à la  Séance  du  iç 
juillet. 

( 2 ) La  Baflîlk  a été  démolie  en  entier  de  l’agré- 
ment du  Roi. 
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avoient  ofé  calomnier  la  Nation.  Elle  n’a 
appelle  dans  fon  confeil,  que  des  miniftres 
amis  du  peuple  (i).  Pouvoit-elle  nous 
donner  un  gage  plus  affuré  de  fon  amour 
& de  fes  bonnes  intentions 

Ah!  gardons-nous,  lorfque  le  Monar- 
que vient  fe  confier  à fes  enfans , d’affliger 
fon  cœur  paternel,  par  des  défordres  dont 
il  faut  plutôt  effacer  jufqu’au  fouvenir. 
Que  les  fujets  fe  montrent  dignes  d’un 
tel  Prince.  Qu’ils  apportent  une  jufte  fou- 
miffion  à tous  les  devoirs  d’ordre  public. 

Ne  mettons  aucun  retard  au  paiement 
des  impofitions  royales , dans  un  moment 
où  ces  deniers  vont  être  employés  à élever 
l’édifice  de  la  liberté  publique.  Nous  avons 
droit  fans  doute  à une  répartition  plus 
égale  des  fubfides  , & les  citoyens  de 
toutes  les  claflfes  en  reconnoiffent  la  juf- 
tice.  Mais  il  faut  bien  donner  à HAJfemblée 
Nationale  le  temps  de  rétablir  cette  éga- 
lité , & aider  en  attendant,  l’adminiftra- 


( 1 ^ Deux  Députés  cle  l’AffeiTiblée  Nationale  ont 
paffé , le  22  de  ce  mois,  à Dijon  , pour  aller,  au  norn 
du  Roi  & de  la  Nation , chercher  M.  Neker.  Ceux  qui 
font  nommés  pour  partager  avec  lui  la  confiance  de  Sa 
Majefté , partagent  aufli  fes  vertus  & fon  patriotifme. 
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tion  publique,  des  impôts  afîuel^ement 
fubfiflans.  Cela  importe  à notre  propre 
falut. 

I! AffemhUe  Nationale  nous  en  fait  mê- 
me un  devoir.  Elle  a décrété  le  6 juin  ^ 
que  les  impôts  aâuels  continueront  A être 
levés  de  la  même  maniéré  ^ jufquau  jour 
de  fa  première  féparatiom  Comment  héfi- 
terions-nous  de  nous  foumettre  à ce  dé- 
cret 5 dont  toute  la  France  a admiré  la 
fageffe  ? Comment  oferions-nous  défa- 
vouer  nos  généreux  repréfentans,  quand 
c’eft  à leur  courage  & à leur  fermeté  que 
nous  devons  l’affurance  d’une  régénéra- 
tion prochaine  ? Payons  donc  encore  , 
comme  nous  l’avons  fait , pour  ne  plus 
payer  dans  la  fuite , que  comme  nous  de- 
vons le  faire. 

Acquittons  auffi  exaftement  les  dîmes , 
les  droits  feigneuriaux.  Car  toutes  efpeces 
de  propriétés  font  facrées  ; & les  fei- 
gneurs  qui  ne  veulent  plus  être  que  des 
citoyens  comme  nous,  ont  le  même  droit 
que  nous  à la  proteftion  des  loix. 

Gardons-nous  fur-tout  , d’attaquer  à 
force  ouverte  les  maifons  & les  autres 
propriétés  de  nos  concitoyens.  Une  guerre 
ouverte  n'autoriferoit  pas  de  tels  excès. 
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.Comment  pourrions-nous  nous  y livrer  j 
lorfque  les  citoyens  de  tous  les  ordres 
veulent  fe  réunir , pour  ne  plus  former 
qu’une  feule  Nation  foumife  aux  mêmes 
loix  , & fupportant  également  les  mêmes 
charges. 

Craignons  de  donner  l’exemple  d*une 
licence  dont  nous  pourrions  tous  devenir 
les  viâiimes.  Si  nous  attaquons  les  pro* 
priétés  de  nos  voifins , bientôt  les  nôtres 
feront  attaquées.  Il  eft  donc  de  notre  in- 
térêt , autant  que  de  juftice  ^ de  refpeâer 
celles  de  tous  les  citoyens  ^ comme  les 
nôtres,  mêmes. 

Mais , fi  quelques  gens  mal  intention-^ 
nés  ofoient  violer  des  principes  qui  im- 
portent fi  elTentiellement  au  maintien  de 
l’ordre,  qu’ils  tremblent  au  foulevement 
général  qui  s’élèvera  contre  eux.  Qu’ils  ne 
fe  flattent  pas  de  le  faire  impunément. 
Qu’ils  ne  croient  pas  que  les  loix  refte- 
ront  muettes , dans  le  moment  où  l’on 
travaille  au  contraire  à les  perfeftionner  , 
à les  affermir  : tous  les  hommes  de  bien 
s’armeront  pour  en  maintenir  l’exécution. 
C’eft  attaquer  la  fociété  entière,  que  d’at- 
taquer un  de  fes  membres,  de  quelqu’or- 
dre , de  quelque  claffe  qu’il  foit  h c’eft  auffi 
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la  faciété  entîere  qui  fe  chargera  de  ré- 
primer de  pareils  attentats. 

C eft  à vous , Palleurs  vénérables , à 
développer  ces  inftruâions  , avec  cette 
éloquence  doûce  & perfuafive  que  vous 
infpire  notre  fainte  Religion  : c’eft  à vous 
à rappeller  les  confciences  aux  principes 
de  charité  & de  juftice  qu’elle  nous  en- 
feigne  : c’efi:  à vous  qu’il  appartient  de 
prêcher  dignement  ces  vertus  chrétiennes^ 
qui  font  aulE  les  fauve-gardes  de  la  fo- 
ciété  : & fi,  contre  notre  efpoir,  il  fe  trou- 
vait des  hommes  affez  aveugles  pour  ré- 
fifter  à vos  falutaires  exhortations , qu’ils 
craignent  du  moins  d’attirer  fur  eux  la 
vengeance  due  à toute  infraftion  de  l’or- 
dre public. 


Fait  en  la  Chambre  du  Confeil  de 
rHôtel-de-Ville  de  Dijon  , le  vendredi 
vingt-quatre  juillet  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-neuf. 

Signé  y Charbonnel,  Echevin  ; 
Derepas;  Causse;  Bonnart  & 
^AMZAV y Ec/ievins;  Trullard,  Syndic; 
Durande,  Avocat;  Durande  pere y Mé- 
decin; Gillotte,  Procureur*;  LarchÉ, 
Avocat  ;Vovi.ZT  3 Notaire;^  AYlï.Ki 
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Avocat;  Gilles,  Négociant;  Trullard,’ 
Avocat;  Lenoir,  Notaire;  Minard, 
Avocat;  & Carnot,  Avocat  : Membres 
du  Comité.  ViARDOT  ; MiLLARD  taîni; 
Noirot;  Teinturier;  Clopin; 
Guillemin  jüs;  Boudet;  Bazire  cadet; 
Drigon;  Villier;  Moüsin;  & Dülev 
fainé  ; Officiers  de  C Etat-Major. 

Boreldelarochette  , Secrétaire, 


